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Des sources familières de la
géométrie

N. ROUCHE, CREM

Notre idée est de partir à la découverte des sources de la géométrie
non dans les traités, mais dans les actions et les objets quotidiens qui
provoquent naturellement la pensée géométrique. Il s’agit d’objets qui se
trouvent dans l’environnement et d’actions quotidiennes, mais nous examine-
rons aussi certains matériels et certaines pratiques scolaires auxquels on
recourt pour enseigner la géométrie (essentiellement les polygones en carton
et le nouveau logiciel appelé Apprenti Géomètre). Bien entendu, nous ne sau-
rions évoquer tout ce qui provoque une première pensée géométrique, et cet
exposé n’est pas un inventaire. Nous commencerons par les lignes droites
et les surfaces planes, omniprésentes dans l’environnement, surtout dans les
directions horizontale et verticale. Puis nous examinerons quelques questions
d’orientation qui s’y rattachent, pour en arriver ensuite aux polygones et
aux solides familiers. La plus grande partie de l’exposé portera sur des ob-
jets et actions simples, qui sollicitent surtout l’intelligence pratique. Nous
terminerons toutefois par un coup d’œil sur certains objets déformables,
plus difficiles à saisir, et qui conduisent naturellement de la perception et
des actions aux définitions et au raisonnement, de l’intelligence pratique à
l’intelligence discursive.

Signalons deux frontières de cette étude. Tout d’abord les objets et
les actions que nous étudions préparent l’idée de mesure, qu’il s’agisse de
longueurs, d’aires ou de volumes. Mais nous n’évoquerons aucune mesure. Le
monde d’aujourd’hui est à ce point saturé de mesures que l’on en oublierait
presque l’existence de grandeurs non mesurées. Or pour construire l’idée de
mesure, on ne saurait la présupposer. Il faut partir d’un univers de grandeurs
non encore mesurées. C’est celui que l’on trouvera ci-après.

Ensuite nous nous arrêterons en deçà des constructions aux instruments.
Celles-ci mériteraient une étude à part entière. Manier des objets tout faits
est en général plus simple, demande d’enchâıner moins d’opérations que de
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les fabriquer. C’est pourquoi les constructions aux instruments, qui s’appuient
néanmoins sur l’intelligence pratique, offrent une transition entre celle-ci et
l’intelligence discursive. Mais ceci est donc une autre histoire.

Tout au long de notre parcours, nous nous efforcerons de montrer en
quoi nos observations diffèrent, en particulier et en général, de la géométrie
des manuels et des traités, que pour la facilité nous appellerons géométrie
théorique. Elles en diffèrent, tout en y conduisant !

Divers auteurs se sont efforcés, au cours des siècles, de rattacher la
géométrie à ses sources familières. Citons parmi les plus marquants Clairaut
[1741], Mach [1922] et Freudenthal [1983].

1. Les lignes droites et les surfaces planes

Nous prenons ici les locutions ligne droite et surface plane au sens de
la langue commune. Il ne s’agit donc pas de ces droites et plan infinis et
infiniment fins dont parlent la plupart des manuels de géométrie. Toutefois,
et pour la facilité du langage, nous dirons ci-après simplement droite et
plan.

1.1. Les droites verticales

Un corps pesant, abandonné sans vitesse initiale, tombe verticalement.
Le fil à plomb matérialise une droite verticale. On plante les poteaux, on
construit les pylônes et les tours verticalement, pour assurer leur stabilité.
Les droites verticales abondent dans l’environnement. Elles possèdent deux
propriétés remarquables, que les roseaux de la figure 1 suffisent à illustrer :
d’une part, elles sont toutes parallèles, et de l’autre, elles sont naturellement
orientées. Sur un droite verticale, il y a un sens de bas en haut, et le sens
opposé de haut en bas. Chaque roseau a son pied dans l’eau, en bas, et
sa tête en haut.

Deux remarques s’imposent dès maintenant. Tout d’abord, la direction
verticale n’a rien à voir avec la géométrie théorique : elle est déterminée
par la pesanteur, qui est une cause physique. Si nous vivions dans l’espace
interplanétaire, nous n’observerions aucune direction privilégiée. Ensuite, nous
découvrons d’emblée que les droites verticales sont orientées, alors que l’on
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peut très bien construire une géométrie théorique dans laquelle les droites
sont introduites longtemps avant qu’on parle de leur orientation possible.

Fig. 1

1.2. Les plans et les droites horizontaux

Les plaines que l’on voit en Hollande, la surface d’un étang, le plancher
d’une pièce d’habitation sont autant d’exemples de plans horizontaux. Une
surface (si elle est solide : nous excluons ici la surface d’un étang !) est un
plan horizontal si une bille posée en un quelconque de ses points demeure là
où on l’a posée, si elle ne roule pas. Les plan horizontaux ont une propriété
remarquable : ils sont tous parallèles. La figure 2 en montre quelques-uns.
Notons que, comme les droites verticales, les plans horizontaux ne doivent
leur existence qu’à la pesanteur, qui est une donnée physique.

Venons-en maintenant aux droites horizontales, comme par exemple un
bâton flottant à la surface d’un étang, les bords d’une table rectangulaire
posée sur un sol horizontal, le chemin suivi par une personne qui se dirige
en plaine vers un point de son horizon. Contrairement aux droites verticales,
les droites horizontales peuvent

soit se couper, comme deux routes droites qui se croisent en
plaine ; dans ce cas elles se trouvent toutes deux dans un plan
horizontal ;
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